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Résumé



FIBRE AUX MILLE VERTUS, la laine est au cœur de nombreuses préoccupations actuelles liées à l’industrie du textile et à la protection de l’environnement. La teinture naturelle y répond en s’inscrivant dans une démarche écoresponsable.


Au gré de focus sur des professions de la filière (élevage de moutons, filature, laverie de laine, ferme tinctoriale), ce livre pratique dévoile comment est fabriquée et traitée la laine, et comment la teindre à l’aide de ressources issues de la nature. Choix des plantes, période de récolte, mordançage, bain de teinture, entretien des fibres… Suivez les recettes détaillées et les conseils de Doriane Chagot Mansuy pour obtenir de nombreuses couleurs aussi belles et étonnantes que résistantes.


L’auteur


Doriane Chagot Mansuy pratique la teinture naturelle depuis plus de dix ans sous sa marque, Maison Septembre. Elle transmet son savoir-faire lors de stages et de formations dans son atelier en Anjou et partout en France. Depuis quelques années, elle a développé une expérience de la teinture végétale centrée sur l’utilisation de plantes tinctoriales locales, en respectant les principes de saisonnalité et de cueillette raisonnée. Celle-ci a donné lieu à la publication en 2023 de Plantes tinctoriales pour teintures naturelles aux Éditions Eyrolles.


Maison


Septembre


Maison Septembre, la marque créée par Doriane Chagot Mansuy, propose une gamme de laines à tricoter, des kits de teinture naturelle, des créations textiles en petite série, ainsi que des stages et formations à la teinture naturelle.
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Introduction


La laine et les couleurs végétales forment un duo qui fonctionne particulièrement bien. Quand j’accueille des stagiaires dans mon atelier, dans le cadre de formations, je leur propose toujours de réaliser des échantillons de teinture sur différentes fibres, animales et végétales. La découverte des coloris obtenus et de leur intensité sur la laine suscite souvent des exclamations de surprise enchantées ! La laine possède en effet un avantage indiscutable qui est de capter et de retenir les colorants. Cela en fait une matière de prédilection pour la teinture naturelle.


Cette rencontre entre fibre et couleurs a été à l’origine de la gamme de fils à tricoter Maison Septembre que j’ai imaginée il y a plusieurs années. Depuis, je ne cesse de faire des découvertes et de me perfectionner. Le voyage au cœur de la teinture végétale peut probablement durer une vie entière ! Ce savoir-faire ancestral, qui fait appel à la chimie, à la botanique et à une excellente connaissance des fibres à teindre, est complexe, dense et multidimensionnel.


Paradoxalement, la pratique de la teinture est facilement accessible en plus d’être très gratifiante, à condition de respecter certains principes simples, que vous allez découvrir dans cet ouvrage.


Comme pour de nombreuses pratiques artisanales, la maîtrise de certaines couleurs complexes nécessitera peut-être plusieurs tentatives. Ne vous découragez surtout pas ! Je n’ai par exemple réussi à comprendre le fonctionnement de la teinture à la garance que récemment – un joli cadeau après pas mal de tâtonnements !


Faites-vous confiance et appropriez-vous les recettes de ce livre : sentez-vous libre de vous en éloigner pour les personnaliser selon votre pratique et vos envies.


Je vous souhaite un joli voyage coloré !










Les origines de l’exploitation lainière


L’ANCÊTRE DU MOUTON


La soixantaine de races de moutons recensées en France descend d’un ancêtre commun, un mouflon sauvage à poils courts qui muait chaque année.


Les recherches archéologiques permettent de dater un usage de la laine dès 10 000 av. J.-C. Avant la découverte d’autres fibres, la laine est la seule matière qui permet la confection de vêtements et de textiles. L’un des plus anciens textiles en laine, retrouvé au Danemark, date de 1500 av. J.-C. À l’origine, le mouton est en premier lieu élevé pour sa laine, l’exploitation de sa viande et de son lait n’est alors qu’accessoire.
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L’élevage du mouton se diffuse progressivement dans le monde au cours des siècles, parallèlement au déplacement des peuples. Le commerce de sa laine devient une activité économique centrale dès le XIIe siècle pour de nombreux pays européens, dont l’Italie, l’Espagne et les Pays-Bas.


LA MÉRINISATION


En 1786, Louis XVI crée l’ancêtre de la Bergerie nationale de Rambouillet en faisant venir d’Espagne 366 moutons mérinos, une race possédant l’une des laines les plus fines au monde. Ce métissage est utilisé à cette époque dans plusieurs pays européens, notamment en Angleterre, pour améliorer la qualité de la laine produite par les ovins.


Il consiste à mélanger les nombreuses races ovines autochtones avec la race mérinos afin de progressivement améliorer les qualités lainières des races autochtones, tout en conservant leurs bons rendements bouchers et laitiers. Cette démarche se poursuit à la fin du XVIIIe siècle, sous le règne de Napoléon Ier qui la soutient car il souhaite faire fabriquer les uniformes des soldats de son armée en laine.


Elle marque les premiers jalons d’une industrie textile lainière florissante en France, qui se développe rapidement dans le Nord (Roubaix), le Centre (Aubusson, Roanne) et le Sud (Arles, Mazamet).
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L’ÉPINEUSE QUESTION DU MULESING


Cette pratique, encore inconnue il y a quelques années, occupe à présent une part importante dans la question relative à la provenance des laines. Cela se comprend aisément au regard de la cruauté de ce geste.


Un acte barbare


Les moutons sont des hôtes recherchés pour de nombreux parasites. Parmi eux, une mouche pond ses œufs sur les zones non couvertes par les poils, dont le développement sous-cutané entraîne une infection, la myiase. Lorsque l’animal ne reçoit pas de soin adapté, la mort survient rapidement.


L’attention régulière dont bénéficient les moutons permet en général de l’éviter, excepté dans les élevages intensifs de moutons mérinos où le grand nombre d’animaux dans les troupeaux complique la tâche. Certains éleveurs pratiquent alors le mulesing qui consiste en l’ablation préventive de la peau sur la zone périanale des animaux. Il est le plus souvent pratiqué sans anésthésie, provoquant des douleurs intenses chez le mouton et des complications à la cicatrisation pouvant entraîner sa mort.


Quelles solutions ?


De nombreux labels permettent d’attester qu’une laine est mulesing free, signifiant qu’elle provient d’élevages où cet acte n’est pas pratiqué, comme RWS, ZQ Merino, New Merino. La provenance de la laine est aussi un indice parlant : celle provenant d’Europe, de Nouvelle-Zélande ou encore d’Amérique du Sud n’est pas concernée par le mulesing puisqu’il y est interdit.






LE DÉCLIN DE L’INDUSTRIE LAINIÈRE



L’ARRIVÉE DES FIBRES SYNTHÉTIQUES


La France devient l’un des leaders européens de l’industrie textile lainière grâce à un parc industriel doté de machines performantes et de personnel qualifié. La situation se dégrade cependant à partir du XIXe siècle en raison de l’utilisation grandissante de fibres végétales, considérées comme plus faciles à entretenir (notamment le coton), et de fibres synthétiques à la fabrication peu coûteuse.


Dès les années 1950, les fibres issues de la pétrochimie se développent rapidement, permettant la fabrication de vêtements à moindre coût. Ainsi, les tapis et les moquettes historiquement confectionnés en laine deviennent par exemple synthétiques. L’industrie lainière peine à s’adapter à ce changement massif et rapide des habitudes de consommation. Les marchés traditionnels de la laine se convertissent peu à peu aux fibres synthétiques, réduisant drastiquement les débouchés pour la valorisation de la laine. Les unités de production sont finalement démantelées, puis fermées à partir des années 1980. Le parc industriel est perdu ou expédié dans des pays asiatiques et les savoir-faire français liés à la transformation de la laine sont progressivement oubliés.


À partir de mars 2020, la crise sanitaire mondiale liée au Covid-19 et une hausse du nombre d’ovins en Chine amènent celle-ci à arrêter l’importation de laine sur son territoire. L’ensemble de l’économie se met à ralentir, voire à stopper son activité, y compris les usines de transformation de laine. La chaîne de valorisation des toisons se trouve bloquée et le cours de la laine chute rapidement.


Pourtant, les éleveurs ne peuvent évidemment pas arrêter de récolter la laine de leurs moutons. Cela conduit à des pratiques de stockage massives dans les exploitations, car les capacités de stockage des négociants se trouvent rapidement saturées. En mars 2023, la Fédération nationale ovine estime que 2 940 tonnes de laine brute sont encore conservées dans les exploitations, sans perspective de valorisation.


LA DÉVALORISATION DE LA LAINE


Les négociants en laine, n’ayant plus de débouchés en France pour vendre les toisons, se tournent vers le marché mondial, dirigé par les pays asiatiques qui fixent le prix de vente. La valorisation des lots y est laborieuse : les laines françaises sont considérées comme hétérogènes et sont peu appréciées au regard des standards établis par les laines fines des moutons mérinos.


Le prix de la laine chutant, elle perd son intérêt économique pour les éleveurs qui s’en désintéressent progressivement, favorisant exclusivement les qualités liées à la viande et au lait lors de la sélection des moutons. Un cercle vicieux se met alors en place : ne pouvant plus être valorisée, la laine est négligée par les moutonniers, les conditions d’élevage ne prennent plus en compte les recommandations pour obtenir des toisons valorisables et leur qualité se dégrade. La laine devient un sous-produit, dont le prix ne permet plus de rémunérer la personne qui effectue la tonte annuelle : la toison est vendue quelques dizaines de centimes d’euros, alors que la tonte coûte à l’éleveur entre 2 et 2,50 € par animal.


UNE FILIÈRE EN RECONSTRUCTION


La situation reste aujourd’hui difficile, de nombreux acteurs du secteur se montrent assez peu optimistes quant aux évolutions à venir. Cependant, de nombreuses initiatives locales ont vu le jour depuis le début des années 2020, répondant à l’intérêt croissant des consommateurs pour les produits locaux et issus de circuits courts. Ces projets permettent de collecter la laine sur des territoires localisés, donc d’obtenir des lots homogènes puisque les races ovines dont ils proviennent sont proches.


Malgré une forte volonté de relancer le circuit de valorisation des laines locales, plusieurs éléments rendent cette dynamique compliquée à réellement impulser.




	
• La question cruciale du lavage des laines : il n’existe plus qu’une seule laverie semi-industrielle, qui ne peut malheureusement pas répondre aux nombreuses demandes (voir page 27). Pour faire laver la laine en vue de la transformer, il faut alors le plus souvent s’orienter vers la Belgique ou l’Espagne, où les délais, bien que réduits, restent un frein à la fluidité de la démarche. Plusieurs projets d’ouverture d’une unité de lavage industriel sont actuellement à l’étude, mais aucun n’est pour le moment validé.


	
• Un manque de coordination et de structuration globale : les initiatives locales de revalorisation d’une matière noble délaissée sont nombreuses et souvent similaires. Leur multiplication, bien que profitable à la diffusion d’une meilleure connaissance de la laine naturelle, rend néanmoins difficile une réelle coordination des différents acteurs de la filière. Plusieurs pistes sont à l’étude afin de développer des débouchés pérennes pour la laine, notamment d’anciennes initiatives qui avaient été mises de côté (compostage, incorporation dans des engrais organiques) et des nouveaux processus rendus possibles grâce aux récentes avancées techniques (biométhanisation, hydrolyse)1.












1. D’après le rapport « La valorisation de la laine et des peaux lainées » par le conseil général de l’Alimentation, de l’Agriculture et des Espaces ruraux, avril 2023 ; consultable sur https://agriculture.gouv.fr/la-valorisation-de-la-laine-et-des-peaux-lainees.

















Gaëlle Le Bivic-Kister de la marque Terroir Laine


L’histoire de Terroir Laine est avant tout une affaire de passion, celle de la fibre naturelle. Installée dans l’est de la Creuse, au cœur d’une région de filature et d’élevage de moutons, Gaëlle se consacre aux laines naturelles et locales dès 2019, suite au constat de l’absence de valorisation des toisons noires, qui sont nombreuses dans la région mais peu appréciées car considérées comme trop rustiques.


Gaëlle développe progressivement plusieurs gammes de fils à tricoter qui ont toutes en commun un grand soin apporté lors de l’étape essentielle du tri de la toison. Son savoir-faire lui permet de proposer des laines de pays qui ne grattent pas ! Les poils les plus courts et les plus durs, susceptibles d’entraîner une sensation de démangeaison, sont soigneusement retirés des toisons pour n’y laisser que les fibres les plus longues et les plus souples. Le travail des fils ne s’arrête pas à l’étape du tri : sa conception est adaptée à ses spécificités, tout comme son niveau de torsion. Trop retordues, les fibres particulièrement gonflantes deviennent dures.


Jules, le compagnon de Gaëlle, pratique la tonte de moutons, ce qui leur donne accès à de nombreuses toisons variées et facilite un tri homogène. Les poils du ventre, des casquettes, du bas des cuisses et du dos (les parties souvent très sales) sont retirés alors que ceux des flancs et des épaules sont conservés. La proximité de Jules avec les animaux tondus apporte également une garantie quant à la provenance des toisons, issues de moutons bénéficiant de bonnes conditions d’élevage. Ce paramètre, souvent ignoré, est pourtant essentiel pour obtenir une laine de belle qualité.


Grâce à ce travail rigoureux, Terroir Laine propose des fils entièrement composés de laine de pays, qui n’ont pas besoin d’être mélangés à d’autres fibres considérées comme plus douces. Cela permet également de maintenir un tarif accessible pour le produit fini, tout en rendant possible une juste rémunération des éleveurs et du transformateur.


Joli symbole de ce projet de revalorisation de laines locales autrefois délaissées, Gaëlle et Jules se sont rencontrés lors d’un chantier de tri !
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DE LA TOISON AU FIL DE LAINE
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Une fibre aux mille vertus


Au cœur de la grande famille des fibres textiles, la laine se distingue par les nombreuses propriétés naturelles que sa structure chimique lui confère.


LES FIBRES TEXTILES


Les fibres textiles se divisent en deux grandes familles : les fibres naturelles, d’origine animale, végétale ou minérale, et les fibres chimiques qui sont artificielles ou synthétiques. À l’échelle mondiale, 113 millions de tonnes de fibres textiles ont été produites en 20211, dont 30 % de fibres naturelles et 70 % de fibres chimiques.


LES FIBRES NATURELLES


Ces fibres sont des produits de la nature qui ne nécessitent pas de manipulation chimique pour être valorisées en tant que fibres textiles. Elles sont transformées grâce à des étapes mécaniques, telles que le filage ou le cardage. Elles se divisent en trois sous-familles.


Les fibres végétales ou cellulosiques, qui représentent 28 % des fibres mondialement produites en 2021, sont constituées de parties de plantes et surtout de cellulose, une molécule organique renouvelable. Parmi elles, on compte le coton, le kapok, le lin, le chanvre, la ramie, le jute, le sisal, les fibres de coco, le raphia ou le latex.


Les fibres animales ou protéiques, soit 2 % des fibres produites en 2021, sont issues de protéines, qui sont de grandes molécules composées d’acides aminés et proviennent de poils d’animaux (kératine) ou de sécrétions (fibroïne). Elles comprennent la laine, les poils de chèvre (cachemire), de chèvre angora (mohair), de lapin (angora) et de chameau, la soie, le cuir, le duvet, la fourrure…


Les fibres minérales ou silicatées correspondent à l’ensemble des produits fibreux provenant de roches, comme l’amiante, la wollastonite, la sépiolite ou l’attapulgite.



Exemples de fibres animales ou protéiques
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Laine à feutrer
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Laine mérinos
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Ruban de laine








Exemple de fibres végétales ou cellulosiques
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Champ de coton
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Écheveaux de fils de coton









LES FIBRES CHIMIQUES



Les fibres chimiques sont obtenues soit à partir de polymère de cellulose naturelle extraite de plantes ou de protéines, soit par synthèse de composés chimiques provenant d’hydrocarbures. Elles se divisent en deux sous-familles.


Les fibres artificielles, qui représentent 6 % des fibres produites en 2021, sont constituées de parties de plantes qui doivent subir un traitement chimique pour être transformées en fibres, dont des bains de soude caustique pour la viscose et l’emploi de solvants pour le Lyocell. Elles comprennent aussi la rayonne, le Tencel et le modal.


Les fibres synthétiques, soit 64% des fibres produites en 2021, sont composées de produits issus de la pétrochimie qui sont transformés en fibres par traitement chimique. Il s’agit du Nylon, de l’acrylique, du polyester ou de l’élasthanne.


Exemple de fibres synthétique
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LA LAINE


La laine est une fibre animale constituée d’écailles se chevauchant les unes les autres, comme pour les cheveux. Elle provient majoritairement de moutons, mais peut aussi venir d’autres animaux et offrir différents types de laine, tels les lamas (vigogne, Baby Suri Alpaga, lama, guanaco), les chèvres de Cachemire (cachemire), les lapins angoras (angora), les chèvres angoras (mohair), les chameaux, les yacks, les bœufs musqués (qiviut). Il existe aussi de la laine (soie) issue du cocon du ver à soie.


OEBPS/Images/cover.jpg
DORIANE CHAGOT MANSUY

.~ Editions -
EYROLLES






OEBPS/Fonts/calibri.ttf


OEBPS/Fonts/calibrii.ttf


OEBPS/Fonts/calibrib.ttf


OEBPS/Fonts/times.ttf


OEBPS/Fonts/calibriz.ttf


OEBPS/Fonts/timesbi.ttf


OEBPS/Fonts/timesbd.ttf


OEBPS/Fonts/timesi.ttf


OEBPS/Text/nav.xhtml






Sommaire





		Couverture



		Le résumé et l’auteur



		Page de titre



		Copyright



		Sommaire



		Introduction



		Les origines de l’exploitation lainière



		De la toison au fil de laine



		Une fibre aux mille vertus



		La fabrication des fils



		La jungle des normes et labels









		Le matériel et les méthodes de teinture naturelle



		L’atelier de teinture



		Les procédés de teinture



		L’entretien des couleurs et des fibres









		Palette de couleurs naturelles



		Grande ortie



		Grande chélidoine



		Eucalyptus



		Ronce des haies



		Grenadier



		Bois de campêche



		Tanaisie



		Rocou



		Camomille des teinturiers



		Cochenille



		Noix de galle



		Œillet d’Inde



		Garance des teinturiers



		Bourdaine



		Bouleau blanc



		Oignon



		Brou de noix



		Réséda des teinturiers



		Bruyère callune



		Avocat



		Acacia à cachou



		Quebracho



		Pastel des tenturiers et persicaire



		Vert









		Conclusion



		Annexes



		Glossaire



		Bibliographie



		Carnet d’adresses









		Remerciements













Landmarks-Repères





		Couverture



		Le résumé et l’auteur



		Page de titre



		Copyright



		Sommaire



		Introduction



		Les origines de l’exploitation lainière



		De la toison au fil de laine



		Conclusion



		Annexes



		Glossaire



		Bibliographie



		Carnet d’adresses



		Remerciements













Liste de pages





		Le résumé et l’auteur



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173













OEBPS/Images/line.jpg





